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Minimum- ’Et cette remarque mefit d’autant plus de 1
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mouvement des Planetes; dont en effet il ejt la Ecgle. ’

Cependant, ceux qui ne font pas qfliz iiqtruits dans

ces matiéres, ont cri? que vie ne faifais ici que rebattre

l’ancien ÀXÏOÏIIC’ qui porte, que la Nature agit toujours

,, par les vapes les plus fimples. Mais cet Axiome, qui n’en

l çflun qu’autant que l’Exgflence de Dieu çjt déja prouvée,

. n çjlfivague que performe n’a encor [pif dire en quoi il coiq’gfle

jl s’agiflàit de tirer toutes les Loix du filouvement

89’ du repos d’un [cul principe,1r[etaphg]ique; ou finie-

ment de trouver un principe unique avec lequel toutes
ces Loix s’accordqflènt: Et les plus grands Philofo-

phes l’avaient entrepris. l
Dc’fiartes s3; trompa ;c’çltqfl’ez dire quela cbojè étoit

’ dizfi’cile: il crut que dans lalNature la même quantité de

mouvement le confervoit toûjours; me la rencontre
des difiérentes parties de la Mutine, la Modqïcatian du

mouvement étoit telle, que les filmés multipliées chacune

par fit vitcfie, formoient toiijoiirs une niéiiiefiiiniie. jl
dedugfit de [rifla Loix du diantrement .’ L’Expérience les

V denientit , parce que le principe n’ifi pas vray.
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ESSAY DE COSMOLOG’IE. :9
on voulut favoir felon quelles loix il fe dif’tribue’ , fe conferve, 6: fe
détruit: on fentit que ces loix étoient le fondement de toute la
Philofophie naturelle.

Le grand Descartes, le plus audacieux des Philofophes, chercha
ces loix , 61 fe trompa. Mais comme fi les tems avoient enfin con-
duit cette matière à une efpèce de maturité, l’on vit tout à coup
paroitre de toutes parts les loix du mouvement inconnues pendant
tant de fiècles: I-Iuygens, Wallis 6: Wren, les trouvèrent en même
teins. ’ Plufieurs Mathématiciens après eux, qui les ont cherchées
par des routes difiérentes, les ont confirmées.

Cependant, tous les Mathématiciens étant aujourd’hui d’accord
’ dans le cas le plus compliqué ne s’accordent pas dans le cas le plus
fimple. Tous conviennent des mêmes difiributions de mouvement
dans le choc des Corp: élofliquer; mais ils ne s’accordent pas fur
les loix des Corp: dan: G: quelques-uns prétendent, qu’on ne
[auroit déterminer les difiributious du mouvement dans le choc de
ces corps. Les embarras qu’ils y ont trouvés leur ont fait prendre
le parti de nier l’exiflence, 6: même la pofIibilité des corps durs.
Ils prétendent que les corps, qu’on prend pour tels, ne font que
des corps élafiiques dont la roideur très- grande rend la flexion de
leurs parties imperceptible.

Ils allèguent des expériences faites fur des corps qu’on appelle
vulgairement (fart, qui prouvent que ces corps ne font qu’ élafiiques.
Lorsque deux Globes d’yvoire, d’acier, ou de verre, fe choquent;
on leur retrouve peut-être après le choc leur première figure; mais
il cil certain qu’ils ne l’ont pas toujours confervée: On s’en affûte

par fes yeux, fi l’on teint l’un des Globes de quelque couleur qui
puiffe s’ effacer ô: tacher l’autre: on voit par la grandeur de la tache,
que ces Globes pendant le choc fe font applatis, quoiqu’ après il ne
fuit relié aucun changement fenfible à leur figure.

On ajoute aces expériences des raifonnemens métaphyfiqucs: on
prétend que la dureté, prife dans le feus rigoureux, exigeroit dans la
nature des effets incompatibles avec une certaine Loi-de Continuité.

Il faudroit, dit- on, lors u’un’corps dur rencontreroit un ob-
fiacle inébranlable, qu’il perdit tout à coup la vîteffe, fans qu’elle
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4o ESSAY DE COSMOLOGIË.
Si deux Corps fe mouvant vers le même côté le rencontrent;

le Choc ef’t le même que fi 1’ un des deux étant en repos, l’autre le
rencontroit avec une vitefie qui fût égale à la différence des vitefles

de l’un 61 de l’autre. .En général donc: fi deux Corps fè rencontrent, foit que l’un
des deux [bit en repos, foit qu’ils fe meuvent tous les deux l’un
vers l’autre, [bit qu’ ils le meuvent tous deux du même côté: quel-

les que foient leurs vitefTes, fila femme ou la différence, de ces
vitefTes (ce qu’on appelle la vitcflè refpdîive) cil la même , le Choc
ef’t le même. La grandeur du Choc de dm Corp: donné: dépend
uniquement de leur viteflè refpeèîive.

La vérité de cette propofition efl facile à voir, en concevant les
deux Corps emportés fur un plan mobile, dont la viteffe détruilànt
la vitefle de l’un des deux, donneroit à l’autre la fomme ou la dif-
férence des vitefies qu’ils avoient. Le Choc des deux Corps fur
ce plan feroit le même que fur un plan immobile , où l’un des
Corps étant en repos , l’autre le viendroit frapper avec la fomme ou
la différence des vitef’fes.

Voyons maintenant la différence que la Dureté ou 1’ Elaflicité

des Corps caufe dans les effets du Choc. r
4 Le: Corp: parfaitement Dur: font ceux, dont les parties font

inféparables 61 inflexibles; & dont, par confe’quent, la figure efl

inaltérable. , .Le: Corp: puæflz’tement Eloflique: font ceux, dont les parties,
après avoir été pliées, fe redrefïent, reprennent leur prémière fitua-

tiOn, 6K rendent aux corps la prémière figure. (Liant à la nature
de cette Elafticité, nous n’ entreprenons pas de l’ expliquer; il fufiît
ici d’ en connoitre 1’ effet.

Je ne parle point des Corps Moûs, ni des Corps Fluides; ce
ne font que des amas de Corps Durs ou Elafliques. -

Lorsque deux Corps Durs le rencontrent, leurs parties étant
inféparables ô: inflexibles , le Choc ne fautoit altérer que leurs
vitefïes. Les deux Corps a: prefïent G: le pouffent, jusqu’à ce
que la vitcfïe de l’un foit égale à la vitefTe de l’autre. Le: Corp:
Dan, apr-è: le Choc, vont donc enfimble d ’ une vitqflè commune.

I - Maise
s’i.



















                                                                     

ESSAI? DE COSM-OLOGIE; "49
Si la manière, dont ce grand Philofophe a tenté d’expliquer ces Phé-
nomènes, efiimparfaitc, il a toujours le mérite d’avoir voulu ne
les déduire que de la Méchanique la plus fimple.

Plufieurs Mathématiciens relevèrent quelque paralogisme qui
étoit échappé à Descartes; ô: firent voir le défaut de fon explication.

Newton desefpérant de déduire les Phénomènes de la refraéiion

de ce qui arrive à un corps qui fe meut contre des obfiaclcs, ou qui
p en" pouffé dans des Milieux qui lui refilient différemment, eut

V recours à fon Attraéiion. Cette Force répandue dans tous les corps
à proportion de leur quantité de matière une fois admife, il explique
de la manière la plus exaéte ô: la plus rigoureufe les Phénomènes
de la refraclion. M. Clairaut, dans un excellent Mémoire qu’il a
donné fur cette matière, non feulement a mis dans le plus grand jour
l’infuffif’ance de l’explication Carte’fienne, mais admettant une ten-

dance de la Lumière vers les corps diaphanes, ô: la confidérant comme
caufée par quelque Atmofphère qui produiroit les mêmes effets que
1’ Attraétion, il en a déduit les Phénomènes de la Refraéiion avec la

clarté qu’ il porte dans tous les fujets qu’il traite. i
Fermat avoit fenti le prémier le défaut de l’explication de Des-

cartes; il avoit aufii desefpéré apparemment de déduire les Phénomè-
nes de la refraâion de ceux d’ une Balle qui feroit pOuflée contre des
obflacles ou dans des Milieux réfîflants; mais ilin’avoit eu recours
ni à des Atmofphères autour-des corps, ni à l’Attraëlion, quoi qu’on

- fache que ce dernier principe ne lui étoit ni inconnu ni desagréable;
il avoit cherché l’explication de ces phénomènes dans un principe
tdut différent Ct purement métaphyfique.

’ Tout le monde fait, que, lorsque la Lumière ou quelque autre
corps va d’un point à un autre par une ligne droite, ’ils vont par le
chemin ô: par le teins le plus court.

On fait auffi, ou du moins on peut facilement lavoir, que, lors-
que la lumière efi reflêchie, elle va encore par le chemin le plus court
ô: par le tems le plus promt. On démontre qu’une balle qui ne doit
parvenir d’un point à un autre qu’après avoir été reflêchie par un

plan, doit, pour aller par le plus court chemin 6: par le teins le plus
court qu’il foit poffible, faire fur ce plan l’angle de réflexion égal à

v. . Oeuv. de Maupert. G l’angle
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.DES’AlSIITRES. sa
Mais fi la peiànteur étoit une propriété du prémier ordre; fi elle

étoit attachée à la matière , indépendamment des autres propriétés;

nous ne verrions pas que fou établiffement fût néceffaire , parée
qu’ elle ne le .devroit point à la combinaifon d’autres propriétés

antérieures. iFaire’contrc 1’ attraéiion le raifonnement ne nous venons de
rapporter, c’ef’t comme fi, de ce qu’on cil en tat d’expliquer quel;
que phénomène , on concluoit que ce phénomène cil plus néceffaire
que les prémières propriétés de la matière, fans faire attention que
ce phénomène ne lubfifle qu’en conféquence de ces prémières

propriétés. ITout ce que nous venons de dire, ne prouve pas qu’il y ait
d’attraélion dans la Nature; je n’ai pas non plus entrepris de le
prouver. Je ne me fuis propofé que d’examiner fi l’attraéiion, ,
quand même on la confidèreroit comme une propriété inhérente à
la matière, étoit métaphyfiquement impofiible. Si elle étoit telle,
les phénomènes les plus prcffans de. la Nature, ne pourroient pas la
faire recevoir. Mais fi elle ne renferme ni impoffibilité ni contra-
dic’iion, on peut examiner librement fi les phénomènes la prouvent.
ou non. L’attraé’tion n’efi plus, pour ainfi dire, qu’une queflion
de fait; c’eii dans le fyf’tème de 1’ Univers qu’il faut aller chercher,

fi c’efl un principe qui ait effeétivement lieu dans la Nature; jufqu’à
quel point il cil néceffaire pour expliquer les phénqnènes; ou en-
fin, s’il efl inutilement introduit pourexpliquer des faits que l’on
explique bien fans lui.

Dans cette vue, je crois qu’il ne fera pas inutile de donner ici
quelque idée des deux grands Syf’tèmes qui partagent aujourd’hui le
Monde Philof’ophe.’ Je commencerai par le Syftème des Tourbil-
lons, non feulement tel que M. Defcartes l’ établit, mais avec tous
les racommodemens qu’on y a faits.

J’expol’erai enfiiite le Syfième de M. Newton, autant que je le
pourrai faire, en le dégageant de ces Calculs qui font voir 1’ admi-
rable accord qui règne entre toutes les parties, ô: qui lui donne tant.
de force. ’

I z . ’CHA-





















                                                                     

DES ASTRES. V77
dans le refie de [on cours. Il a calculé ainfi, lui dt le lavant

7 Aflronome M..Halley, les Orbites des Comètes , dont les Obfèr-
varions nous ont mis en état de faire cette comparaifon; dz l’on
ne fautoit voir fans admiration, que les Comètes fe font trouvées
aux points de leurs Orbites ainfi déterminés , prefqu’avec autant
d’exaé’titude, que les Planètes fe trouvent aux lieux de leurs Orbi-
tes déterminés par les Tables ordinaires.

Il ne paroit plus manquer à cette Théorie qu’une fuite afTez
longue d’Obfervations, pour nous mettre en état de .reconnoître
chaque Comète , 6: de pouvoir annoncer fou retour, comme nous
faifons le retour des Planètes aux mêmes points du Ciel. Mais
des Af’tres , dont les révolutions , félon toutes les apparences,
durent plufieurs fiècles, ne paroifTent guères faits pour être obfer-
vés par des, hommes dont la vie cit fi courte.

» Voilà, quant au cours des Planètes 61 des Comètes, tous les
Phénomènes expliqués par un leu] principe. Les Phénomènes
de la pelanteur des corps ne dépendroient-ils point encore de ce
principe?

Les corps tombent vers le centre de la Terre; c’ef’t l’attraélion

que la Terre exerce fur eux qui les y fait tomber. Cette expli-
cation eft trop vague.

-Si la quantité de la force attraé’tive de la Terre étoit connue par
quelque autre Phénomène que celui de la chute despcorps, l’on
pourroit voir fila chute des corps, circonflanciéc. t" A on fait
qu’elle l’efl, efl l’effet de cette même force. ï

Nous avo’ns vu .que comme l’attraélion que le Soleil exerce
fur les Planètes, fait mouvoir les Planètes autour de lui, de-même
l’attraéiion que les Planètes qui ont des Satellites exercent fur eux,
les fait mouvoir autour d’elles: la Lune efl Satellite de la Terre, c’eft
donc l’attraé’tion de la Terre qui fait mouvoir la Lune autour d’elle.

L’orbite de la Lune dt le tcms de fa révolution autour de la
Terre (ont’connus: on peut par-là connoître l’efpace que la force

ui attire ’la Lune vers la Terre, lui feroit parcourir dans un items
donné, fi la Lune venant à perdre fou mouvement, tomboit vers

la Terre en ligne droite avec cette force. .-

K 3 La







                                                                     

480 - PIGUREC’efl ainfi que l’attraétion 6: fa loi ayant été une fois établies par

le rapport entre les Aires que les Planètes décrivent autour du So-
leil G: les tems, 6: par le rapport entre les tems périodiques des
Planètes & leurs diffames; les autres Phénomènes ne font plus que
des fuites néceffaires de cette attraélion. Les Planètes doivent
décrire les courbes qu’elles décrivent; les corps doivent tomber
vers le centre de la Terre, 61 leur chute doit avoir la rapidité
qu’elle a; enfin les mouvemens des Planètes reçoivent jufqu’aux
dérangemens qui doivent réfulter de cette attraétion.

Un des effets de l’attraé’tion, qui efl la chute des corps, fe fait

allez appercevoir; mais cet effet même efl ce qui nous empêche
de découvrir l’attraétion que les corps exercent entre eux. La
force de l’attraélion étant proportionelle à la quantité de matière

des corps, l’attraétion de la Terre fur les corps particuliers nous
empêche continuellement de voir les effets de leur attraé’tion pro-
pre; entraînés tous vers le centre de la Terre par une force im-
menfe, cette force rend infenfibles leurs attraélions particulières,
comme la tempête rend infenfible le plus léger fouille *.

Mais fi l’on porte lavue fur les corps qui peuvent manifefler
leur attraélion les uns fur les autres , on verra les effets de l’at-
traélion auffi continuellement. répétés que ceux de l’impulfion.
A tout’inflant les mouvemens des Planètes la déclarent, pendant
que l’impulfion eft un principe que la Nature femble n’employer’

qu’en petit. * VL’attraélion «n’étant pas moins poffible dans la nature des ehofès
que l’impulfion; les Phénomènes qui prouvent l’attraé’tion étant auffi

fréquens que ceux qui prouvent l’impulfion; lorfqu’on voit un corps
tendre vers un, autre, dire que ce n’ef’t point qu’il (oit attiré, mais
qu’ily a quelque matière invifible qui le! pouffe, c’efi àlpeu-Près

raifonner comme feroit un partifan de l’attraélion, qui voyant un
corps

’ Cependant cette Attraâion ne feroit maffe entière de la Terre. Mrs. Bou-
pas tout-à. fait infenfible, pourvu qu’on guet dt de la Condaminc envoyés par le
la recherrhât dans des corps dontjles maf- Roi au Perou , ont trouvé qu’une très
fes enflent quelque proportion avec la grolle Montagne appelle’e Chimboram,

* ’ limée
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94 FIGURE DES ASTRES.
mètes,6tne le trouvant qu’à celles qui ont été allez proches du Soleil,
une Cométe fans queue pourra devenir Satellite d’une Planète, fans
lui donner d’Anneau. Il efi pofIible aufii qu’une Planète acquière
un Anneau fans acquérir de Satellite, fi la Planète trop éloignée du
corps de la Cométe, ne peut entraîner que fa queue.

La matiére qui forme ces Anneaux, au-lieu de reflet foutenue
en forme de voute autour de la Planète, peut l’inonder de toutes
parts, ô: former autour d’elle une efpèce d’annofphère applatie; tôt
ce qui peut arriver aux Planètes, peut arriver de la même manière
aux Soleils. On prend pour une atmol’phère femblable autour de
notre Soleil, cette lumière que M. Cafl’mi * a obfervée dans le
Zodiaque.

M. Newton a remarqué que la vapeur des Comètes pouvoit fe
répandre fur les Planètes, lorsqu’elles venoient âs’approcher; il a
cru cette efpèce de communication nécefTaire pour réparer l’humi-
dité que les Planètes perdent fans celle. Il a cru même que les Co.
mètes pouvoient quelquefois tomber dans le Soleil ou dans les Étoi-
les; ô: c’efi ainfi qu’il explique comment une Étoile , dont la lu-
mière efi prête à s’éteindre, fi quelque Comète lui vient fournir
un nouvel aliment, reprend la prémière fplendeur. De célèbres
Philof’ophes Anglois, M. Halley 6: M. Whiflon, ont bien remar-
qué que fi quelque Comète rencontroit notre Terre, elle y caufe-
toit de grands accidens, comme des bouleverl’emeus, des déluges,
ou des embrafemens. Mais au-lieu de ces finifires catafirophes,
la rencontre des Comètes pourroit ajouter de nouvelles merveilles,
.6! des choies utiles à notre Terre.

’ Marraine de Modem: du S’aimer, Ton. VIH.

















































































                                                                     

:34 .MEs URE DE. LA TERRE!
bientôt mobile , ô: après avoir pris d’autres couleurs , de violet
à de bleu, elle forma un dôme dont le [plumet étoit peu éloigné
du Zénith vers le Sud-Ouefi; le plus beau clair de Lune n’effaçoit
rien de ce fpeéiacle. Je n’ai vû que deux de ces lumiéres rouges
qui font rares dans ce pays, où il y en a de tant de couleurs; 61
on les y craint comme le figue de quelque grand malheur. En-
fin loriqu’on voit ces phénomenes, on ne peut s’étonner que
ceux qui les regardent avec d’autres yeux que les Philofophes,
y voyent des chars enflammés , des armées combattantes , G!
mille autres prodiges.

Nous demeurâmes à Tornaê, renfermés dans nos chambres,
dans une efpece d’inac’lion , jufqu’au mois de Mars ,, que nous

fîmes de nouvelles entreprifès. .
La longueur de l’arc que nous avions mefuré , qui différoit

tant de ce que nous devions trouver , fuivant les mel’ures du
Livre de la grandeur ô: figure de la Terre , nous étonnoit; ô:
malgré l’inconteflabilité de notre opération, nous réfolûmes de
faire les vérifications les plus rigoureuiès de tout notre ouvrage.

Quant à nos Triangles; tous leurs angles avoient été obfervés
tant de fois , ô: par un fi grand nombre de perfonnes qui s’ac-
cordoient, qu’il ne pouvoit y avoir aucun doute fur cette partie
de. notre ouvrage. Elle avoit même un avantage qu’aucun autre
ouvrage de cette efpece n’avoir- encore eu: dans ceux qu’on a
faits jufqu’ici., on s’efi contenté quelquefois d’obf’erver deux an-

gles, G: de conclurre le troifiéme. mioique cette pratique nous,
eût été bien commode , Ô: chlle nous eût épargné plufieuis
féjours défagréables fur le fommet des montagnes, nous ne nous
étions. difpeniés d’aucun de ces féjours ô: tous nos angles avoient
été ohfervés.

De plus ,, quoique pour déterminer la diflance entre Tor-
neâ ô: Kittis , il n’y eût que 8 Triangles necefl’aires; nous-
avions obfervé plufieurs angles furnuméraires: 6L notre Hepta-
.gone donnoit par-là des combinaifons ou fuites de Triangles
fans nombre.

Notre



























                                                                     

P’RE’ÎACE. .- 147,
avec allez de fureté pour corriger les erreurs qui en réfulteroient.
Mais pour des lieux fitués fous le même Parallele, il y auroit
de "grandes erreurs , auf’quelles il feroit difficile de remédier.
Sur des Routes de cent degrés en longitude, on le tromperoit
de plus de deux degrés , fi navigant fur le fphéroïde de M. -
Newton, on le croyoit fur celui du Livre de la Grandeur 6e
Figure de la Terre; 6: combien de vaiil’eaux ont péri pour
des erreurs moins confidérables’! r I ’

Il a une autre confidération à faire; c’efl qu’avant la détermilî

nation de la figure de la Terre , on ne pouvoit pas fçavoir fi cette
erreur ne feroit pas beaucoup plus grande. Et en efi’et, fuivant
nos mef’ures, on f’e tromperoit encore plus , fi l’on fe croyoit

fur le fphéroïde allongé. l ’ Î
Je ne parle point des erreurs qui naîtroient dans les. Routes

Obliques: on .voit allez qu’elles. feroient d’autant plus dangereuf’es,

que ces. Routes approcheroient plus de la direétion parallele à

1’Equateur. r .Les erreurs dont nous venons de parler, méritent certaine-
ment qu’on y fane une grande attention; mais fi le Navigateur:
ne fent pas aujourd’hui toute l’utilité dont il lui efl , que la figure
de la Terre fuit bien déterminée , ce n’efl pas la fureté qu’il a
d’ailleurs ,’ qui-l’empêche d’en connoître l’importance 5 c’ei’: plutôt

ce qui lui manque. Ilveil expofé à plufieurs autres erreurs dans
ce qui regarde la direélion de a route 6: la vîtefi’e de fou
Vaiiïeau , parmi lefquelles l’erreur qui naît de l’ignorance de la
figure de la Terre, fe trouve confondue 6: tachée. Cependant,
c’eft toujours une fource d’erreur de plus: 61. s’il arrive quelç
que jour (comme on ne peut guères douter qu’il. n’arrive) que
les autres Éléments de la Navigation foient perfeélionnés, ce.
qui fera de plus important pour lui, fera la détermination ex:

aéle de la figure de la Terre. - -
.3 Si par touteskces confidérations laconnoifl’ance de la figure de
la Terre cil d’une utilité direéle pour la Géographie 6: la Navi-ç

’ T 2 gation;Cr



































                                                                     

164 Ï ’ËlîEîME’NT’S” . .
Les expériences fur la pelanteur, qu’on avoit trouvée moindre

près l’Equateur que vers les Pôles, avoient fait penfer que la Terre,
au lieu d’être un globe parfait, devoit être un peu applatie vers les
Pôles, 6: avoir la figure d’une Orange; les meliires de Mm Cafiini
donnérent à la Terre une figure toute oppolëe , celle d’un Sphéroïde

allongé, ou d’un Citron. -
Ces niefures furent répétées par M"- Callini en différens tems’,

en différens lieux , avec différens inflruments , ô: par différentes
méthodes; le Gouvernement y prodigua toute la dépenfe 61 toute
la proteélio’n imaginable pendant trente-fix ans, 6:. le * réfultat de
fix opérations faites en 1701, 1713, 1718, 1733, I734 6: I736, fut
toujours que la Terre étoit allongée par: le: Pâler.

Les Mathématiciens eurent beau s’en étonner , les mefures
paroilfoient plus’fortes que des raifonnemens, qui fondés fur des ’
Théories fubtiles lailfent toujours douter li l’on y a fait entrer tou-
tes les circonflances nécelfaires.

On auroit donc pû s’en tenir n, li dans une affaire de fi grande
importance,l’on n’eût voulu lever tous les doutes. Nous verrons ,
bien- tôt ce qu’on fit pour cela. Mais pour faire comprendre ce
que c’eli que ces inefures, ce qu’on en peut conclure, ô: com-
ment elles peuvent faire connoître fila Terre efl allongée ou appla-
tie, je veux expliquer l’opération dont elles dépendent: dz cela peut
être d’autant plus utile, que c’ell fur cette opération qu’el’t fondée

toute la Géographie. ’
OH. OHOIOIO ONU-ON. ON. ON. ON. ON. ON. OUI". ON. in. OHDONO ON. ON. ONDE

ARTICLE VIH.
EXPOSITION DE L’OPE’RATION roux LA MESURE

ces une: au manxnxsu.
Nous n’expliquerons point ici tous les artifices dont les Mathé-

maticiens le [ont lèrvis pour niefurer la Terre. Plufieurs de
leurs Méthodes, fures dans la fpéculation Géométrique , étoient
fujettes à de grandes erreurs dans leur réfultat par la moindre erreur
comatule dans les moyens : plulicurs étoient fujettes aux irrégula-

- * Manche: de l’Aradc’mù. ’ tités

















                                                                     

in ELEMENT’S’
voifine, un angle d’un degré; ces verticales ne le reconttetont plus
toutes au même point, 6: les arcs du Méridien interceptés entre
deux de ces verticales voifines, ne feront plus d’égale longueur.
Là où le Méridien fera plus courbe, qui cil à l’extrémité du grand .

axe de l’Œale, le point de concours où fe rencontreront les deux
verticales voifines, fera moins éloigné au-deiTous de la lûrface de
la Terre, G: ces deux verticales intercepteront une partie du Méri.
dien plus petite, que là où le Méridien cil moins courbe, à l’extré-
mité du petit axe de l’Ovale.

Or on’peut confiderer le Méridien de la Terre , Ô! quelque
courbe que ce foit, comme formée d’un alTemblage de petits arcs -
de Cercle, chacun d’un degré, dont les centres font dans les points
de concurs de deux verticales voifines, G: dont les rayons font les
parties de ces verticales, comprifcs depuis ces points jufqu’â la fur-
face de la Terre. Il cil alors évident, que la où les rayons de ces
Cercles font petits, les degrés de leurs cercles, qui font les mêmes
que les degrés du Méridien, font plus petits; 6: là ou. les rayons
des Cercles font plus grands, leurs degrés dz ceux du Méridien
font plus grands.

On voit par-là que c’eil aux deux bouts de l’Ovale où les cen-

tres des Cercles, qui font les points de concours de deux vertica-
les voilines , font les moins abaiflés au - défions la furface de 1 la
Terre , que c’efllâ où les rayons des Cercles font plus COURS, fit
où les degrés, toûjours proportionnés aux rayons, font plus petits:
qu’au contraire au milieu de l’Ovale, à égale diflance de [ès deux
bouts, les rayons des Cercles font plus longs, &les degrés plus grands.

Si donc les degrés du Méridien vont en diminuant de l’Equa-
teur vers-les Pôles, les bouts de l’Ovale font aux Pôles , 5:13
Terre ell allongé; fi au contraire les degrés du Méridien font plus
grands au Pôle qu’à l’Equateur, les Pôles font au milieu de l’Ovale,

ô: la Terre cit applatie.

N
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DE’GEOGRAÏPHIE. l .77.
fuivi pendant toute l’année les Etoiles qui pâtiroient dans l’étendue

- du limbe de cet inhument, qui embrafl’oit une Zone du Ciel, dans
laquelle le trouvoient plus de 200.,Etoiles, [ans avoir jamais trouvé
qu’aucune de celles u’il a obfervées, fe foit éloignée du lieu où
elle devoit être de p us de 2’, quantité qu’il cil toujours douteux
fi l’on doit plûtôt attribuer au mouvement de l’Etoile, qu’à l’erreur.

de l’obfervation.

[Si les Étoiles ont donc quelqu’autre mouvement, il faut qu’il
(bit prodigieufement lent, 61 des mouvemens de cette lenteur ne
fçauroient caufer aucune erreur fenfible dans la mefure des degrés
du Méridien. . Les obfervations, par lefquelles on rapporte à l’Etoile
l’angle des verticales aux deux extrémités. de l’arc qu’on mefure,

ne laiffent pas des intervalles de teins airez longs entr’elles, pour
que ces mouvemens fuifent. à craindre pendant le tems écoulé.

CH. ON. ON. 00. HOU". ON. ON. CH. CH. ON. ON! ON. OH. CH. OH. ON. ON. ON.

ARTICLE XVII.
si LA TERRE N’A POINT pas IRREGULARITE’S DANS

9A FIGURE.

nant au dernier Point, fçavoir, fi la Terre cil d’une figure régu-
liere , ou fi c’efi un corps inégal ô: tortu, qui ait des cavités

6: des boires, fans aucune efpéee de régularité: s’il y a quelqu’un
. qui l’aile cette queflion de bonne foi, G: qu’il ne’veuille pas en juger

par la régularité de la figure que l’ombre de la Terre lui fait voir
dans les Eclipfes de Lune, ni par l’équilibre des eaux qui recouvrent
le globe de la Terre; il faut lui accOrder que, fi la terre a de telles
irrégularités, toutes les mefures de Mm Caflini, ni de Mfl- du Nord;
ni de Mm de l’Equateur, ne feront point connoître la figure; En
même temps il faut reconnoître, que c’ei’t fait de (à Géographie 61
de la Navigation, 61 qu’il n’y a.plus aucune réglé à établir, ni à

lchercher dans ces Sciences. Mais on fçait que le,Navigatcur con-
duit (on Vaiifeau là où il veut, 6: l’y conduit avec d’autant plus de
sûreté, qu’il pratique plus exaélement les réglés de fou Art.

Oeuv. de Maupert. Z V I ’ ’A R T 1-







                                                                     

180 A ELE’MENATS
g Il cil vrai que tous ceux qui auront évité le naufrage par l’une

des Colomnes de cette Table , auroient péri, s’ils avoient fuivi
l’autre. Elle pent paro’itre jufqu’ici d’un ufage auflî dangereux,
qu’utile. Mais c’en âla prudence du Navigateur de [cavoit fe adé-

terminer pour la Terre Allongée, ou pour la Terre Applatie. La
vérité fera connue’ un jour avec plus (l’évidence; &le bien public exige

qu’on décide autentiquement, laquelle des deux colomnes de la Ta-
ble doit être fuivie, Gr laquelle doit être rejettée. Sans cela, toutes les
grandes chofes qu’on a faites en France pour déterminer la figure de
la Terre, demeureroient inutiles, ou deviendroient nuifibles.

«WWëWMMWWHWflWARTICLE XIX.
fONS’TRUCTION DE LA TABLE.

e n’ai plus qu’un mot à dire, fur la confiruflion de la Table que
je vais donner. L’une des Colomnes cil formée fur les indures ’

que M. Caflini a données dans le Livre de la Grandeur Cf de la Fi-
gure de la Terre , pag. 242. 243. 245. L’autre Colomne cil formée
fur nos mefures. ’i

Nous avons trouvé en Lappom’e, à la latitude de 66° 20’, le
degré du Méridien de 57438 toiles *; G: ayant remefuré avec le
même Infirument l’amplitude de l’Arc qu’avoit mefuré M. Picard,
nous avons trouvé le degré à la latitude de 49° 22’, de 57183 toiles *;

plus grand de 208 toiles que ce degré n’a été donné par M. Callini.

Suivant ces mefures, ô: prenant le Méridien de la Terre pour une
Ellipfe, comme ont fait M"- Newton G: Caffini, on trouve le dia-
métre de PEquateur de 6562480 toiles , 6: l’axe de la Terre
de 652 5600: ces deux nombres font à peu près l’unâ l’autre,

comme 178. à 177. fi
Lori" u’on a deux degrés du Méridien bien méfurés, on déter-

mine facilement la valeur de chaque degré de Latitude, à de Longi-
tude en confiderant la Terre comme un Ellipfoi’de fort approchant
de la Sphere: ô: c’en ainfi qu’on a confiruit les Tables fuivantes.

* La fig. de la Terre détenu. pag. 12;. ü T A B L E
* Dg 7l du Me’ridim "me Paris 8’ Amiens, pag. liv. ’









                                                                     





















































































                                                                     

226 VENUSPoint vivant * avant qu’aucune des autres parties fanent formées.
On le voit dans la liqueur crifialline fauter ô: battre, tirant [on ne.
croiiTement d’une veine qui fe perd dans la liqueur où il nage; il
battoit encore, lorfqu’ expofë aux rayons du foleil, Hanvnv le
fit voir au Roi.

Les parties du corps viennent bientôt s’y joindre; mais en dif-
férent ordre, dt en difiéœns tems. Ce n’efl d’abord qu’un muci- 4
lage divifé en deux petites maties, dont l’une forme la tête, l’autre
le tronc. Vers la fin de Novembre le fœtus cit formé; à: tout cet

admirable ouvrage, lorfqu’il paroit une fois commencé, s’acheve fort n

promptement. Huit jours après la premiere apparence du Point
vivant, l’animal cit tellement avancé , qu’on peut dil’tinguer [on fexe.

Mais encore un coup cet ouvrage ne fe fait que par parties: celles
du dedans font formées avant celles du dehors; les vifceres 6K les

,intefiins font formés avant que d’être couverts du Thorax ô: de
1’ Abdomen; ô: ces dernieres parties defiinées à mettre les autres à .
couvert, ne parodient ajoutées que comme un toit à l’édifice.
, ’Jufilu’ici. l’on n’obfèrve aucune adhérence du fœtus au corps de

la mere. La membrane qui contient la liqueur criflalline dans-la-
quelle il nage, que les Anatomifies appellent l’Anm’o: , nage elle-
même dans la liqueur que contient le Cborion qui efi cette poche
que nous avons vue fe former d’abord 5 G: le tout efl dans la matrice,
jans aucune adhérence.

Au commencement de Décembre, on découvre l’ufàge des ca-
..roncules ,fpongieufes dont nous avons parlé qu’on obferve à la fur-

’ face intème de la matrice, à que nous avons comparées aux bouts
des mamelles des femelles. Ces caronades ne font encore collées
contre l’enveloppe du fœtus que par le mucilage dont elles [ont rem-
plies: mais elles s’y unifient bientôt plus intiæment en recevant
les vailïeaux que le fœtus pouffe, 6l fervent de baie au Placenta.

. Tout le relie n’en plus que diflérem degrés d’accroifl’ementque

le fœtus reçoit chaque jour. Enfin le terme où il doit naître, étant
menu, il rompt les membranes dans lefquelles il étoit enveloppé:
JePlacenta a: détachepde la matrice; 6: l’animal fartant du corps de

A I p la* Panama] (îliens. «









                                                                     

23° i VENUS
que. Il quitte bientôt fa peau de ver, ô: celle qui lui fuccede,’ 6:
celle de feve, ou de chryiàlide , fous laquelle tous fes membres font
comme emmaillotés , 6: dont il ne fort que pour paroître fous la
forme de papillon.

Notre ver fpermatique, après avoir titra fa premiere enveloppe,
qui répond à la coque de foie, s’y renfermeroit, s’y dépouilleroit,
ô: feroit alors fous la forme de chryfàlide, c’efi-â-dire, fous une
feeondc enveloppe qui ne feroit qu’une de les peaux. Cette liqueur
crifialline renfermée dans cette féconde enveloppe , dans laquelle
paroit le point animé, feroit le corps même de l’animal; mais tranf-
parent comme le eriflal , à mou jufqu’à la fluidité, ô: dans lequel
H A a v a x auroit méconnu l’organifiition. La mer jette fouvent fur
fes bords des matieres glairéufes 6: tranfparentes qui ne parodient
pas beaucoup plus organifées que la matiere dont nous parlons, G:
qui l’ont cependant de vrais animaux. La premiere enveloppe du
fœtus, le chorion, feroit l’on ouvrage; la feconde , l’amnios,
feroit [à peau.

Mais efl-on en droit de porter de pareilles atteintes à des
obfervations anfii authentiques, 6: de les lacrifier ainfi âdes analo-
gies 61 à des fyflemes? Mais aufii dans des choies qui font il diffici-
les à obferver, ne peut-on pas fuppofer que quelques circonfiances
foient échappées au meilleur obfervateur?

me me me ou» «unau» «mon me me me me me me me «in me «a.

C H A P I T R E XI.
vinerais DANS LES ANIMAUX»

’analogie nous délivre de la peine d’imaginer de choies nouvelles

G: d’une peine encore plus grande, qui cfl de demeurer dans
l’incertitude. Elle plaît à notre ciprit: mais plaît-elle tantàla nature?
, Il y a fans doute quelqu’analogie dans les moyens que les diffé- .

. rentes efpeces d’animaux emploient pour fe perpétuer: car malgré
la variété infinie qui ef’t dans la nature, les ehangemens n’y fait
jamais .fubits. Mais dans l’ignorance où nous femmes, nous cou.
tous toujours rifque de prendre pour des efpeces voifines, des efpe-

ces





























                                                                     

244. VENUSde toutes parts fe font découverts, les fyftemes fe font multipliés:
65: il n’en cil que plus difficile, dans cette grande variété d’objets,

de reconnoître l’objet qu’on cherche. -
Je connais trop les défauts de tous les fyilemes que j’ai propo-

fés, pour en adopter aucun: je trouve trop d’obfcurité répandue
fur cette matiere, pour ofer former aucun l’yileme. je n’ai. que
quelques penfées vagues que je propofe plutôt comme des que-
fiions à examiner, que comme des opinions à recevoir; je ne ferai
ni furpris, ni ne croirai avoir lieu de me plaindre, fi on les rejette.
Et comme il en beaucoup plus difficile de découvrir la maniera:
dont un effet cil produit, que de faire voir qu’il n’ei’tproduit, ni de
telle, ni de telle manierez je commencerai par faire .voir qu’on ne
fàuroit raifonnablement admettre ni le iyileme des œufs ni celui

des Animaux fpermatiques. . 4 . î’ Il melfemble, donc que ces deux fyiiemes font également si -
compatibles avec la manieré dont Hxaver a vu le fœtus fe former.

Mais l’un 6: l’autre de ces deux fyfiemes me paroiffent encore
plus sûrement détruits, par..la.refi’emblance de l’enfant, tantôt. au

pere, tantôt à la merle; par les animaux nui-partis qui naifl
fent des deux efpeees différentes.

On ne fautoit peut-être expliquer comment un enfant de quel.
que maniere que le pere ô: la mere contribuent à fa génération,
peut leur reflèmbler: mais de ce que l’enfant reliemble à l’un été:
l’autre, je croix qu’on peut conclurre que l’un 6: l’autre ont en éga-

lement part à fa formation. .Nous ne rapellerons plus ici le fentiment de Hainaut qui rédui--
foit la conception de l’enfant dans la matrice, à la comparaifon de. la
conception des idées dans le cerveau. Ce qu’a dit, fur cela,ce grand
homme, ne peut fervir qu’à faire voir combien il trouvoit de diflî- v
cuité dans cette matiere’; ou à faire écouter plus patiemment toutes s
les idées qu’on peut propofer, quelque étranges qu’elles foient.

Cc qui paroit l’avoir le plus embarrafl’é, ô: l’avoir jetté dans cette-

comparaifon, ç’a été de ne jamais trouver la femence du Cerf dans
la matrice de la Biche. Il a conclu de-lâ que la femence n’y entroit
point. Mais étoit-il en droit dole conclurre? Les intervalles dutems

qu’ii
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Inn-cav- - .-

HARANGUE
PAR Ma. DE MAUPERTUIS

DANS L’ACADEMIE FRANÇOISE
LE JOUR DE SA RECEPTION.

ourquoi me trouve- je icy tranfporté tout à coup? Pourquoi
m’avez-vous tiré de la ièchereifeôz de l’obfcurité des feiences,

qui ont jufqu’ici fait ma priâcipalqutude, pour m’ accora
der une place fi eclatante? Avez-vous voulu par la récom-

penfe la plus flateufe, couronner des travaux étrangers à cette lllul’tre
Compagnie, feulement parce que vous croyiez que ce que j’avais fait,
étoit utile? ou (ce qui me flatteroit bien davantage) avez-vous
voulu ne point regarder mes travaux comme étrangers?

Je m’arrete, Meifieurs, à cette derniere idée, elle me fait trop
d’honneur pour qu’on ne m’excufe pas, fi je m’en laine éblouir. Mes .

occupations 6: les vôtres étoient du même genre, 6: ne différoient
que par le plus ou le moins d’étendue des carrieres que nous par-
courions, & par l’inégalité de nos talents. Celui qui ne cannoit.
l’Academicien François, que comme appliqué à adopter ou, à pro-
ièrire des mots harmonieux ou barbares, n’a pas d’idée de fes occu-

’ panons.























                                                                     

282 ’DISCOURS
grès des Arts 6: du Commerce? de ces fuperbes Édifices, dont la
Capitale efi embellie? de ces magnifiques Speélacles donnés au
Peuple? de cet Azyle pour ces Soldats, qui ne peuvent plus fervir
leur Patrie, que par l’exemple de ce qu’il faut fâcrifier pour elle?

quelque plaifir que vous ayez à m’entendre, je ferois trop long,
fi j’ indiquois feulement tout ce que sa a ne x x c a fait dans fix ans

de Règne. , rJe me borne, Meflieurs, à ce qui nous regarde plus particuliey
rement. Il rappelle les Mufes: cette Compagnie reprend a pre-
miere vigueur. Il lui donne de nouveaux Titres, de nouveaux Ré-
glemens, une nouvelle vie: Il la rallemble dans fou Palais, G: a:
déclare [on Proteéleur. .

Phificien, Géomètre, Philofophe, Orateur, cultivez vos talens
fous les yeux d’un tel Maître. Vous n’aurez que fon loifir; G: ce
loifir n’ell lques milans: mais les milans de ÈRE D a au:

valent des du. ’ t
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’DES SCIENCES: - ’33;
- ’ Après la découverte des Terres Auflrales, il en cit une autre Pa age

tout oppofée qui feroit à faire dans les Mers du Nord. C’ei’t celle Pr" W074

de quelque panage qui rendroit le Chemin des Indes beaucoup plus i
court que celui que tiennent les vaiffeaux qui font juf’qu’icioblige’s a
de doubler les pointes meridionales de l’Afrique ou de l’Amerique.-
Les Anglois, les Hollandois, les Danois ont fouvent tenté de de-
couvrir ce parlage , dont l’utilité n’eft pas douteuf’e; mais la poiiibi-
lité en cit encor indécilè. On a cherché ce pariage au Nord-Ed à:
au Nord-Oued fans l’avoir pu trouver: Cependant ces tentatives, in-
frué’tueufes pour ceux qui les ont faites ,, ne le font pas pour ceux
qui voudront pourfuivre cette recherche. Elles ont appris que s’il
y a un panage parl’un ou l’autre de ces deux cotés où on l’a cherché,

il doit être extremement difficile. Il faudroit palier par des detroits
qui dans ces Mers Septentrionales font pyfque toujours bouchés par
les glaces. -

l L’Opinion à laquelle (ont réverrus ceux qui ont cherché ce pali
piège, cit que ce feroit par le. Nord même qu’il le faudroit tenter.
Dans la crainte d’un trop grand froid fi l’onv s’ élevoit trop
vers le Pole ,- l’on ne s’en point allés éloigné des Terres , 7-6:

. l’on a trouvé les Mers fermées par les glaces; fait que les lieux A
e par où l’on vouloit parier ne fuirent en effet que des Golfes , foit que

ce fuirent de véritables detroits. C’efl un efpece de paradoxe de
dire que plus près du Pole, on eut trouvé moins de glaces 61 un
Climat plus doux. Mais outre quelques Rélations qui affurent que
les Hollandois s’étant, fort approchés du Pole avoient en effet trouvé

une Mer ouverte 6: tranquille 6: un air tempéré , la Phifique dt
l’Aflronomie le peuvent faire croire. Si ce font de vafles Mers qui
occupent les regions du Pole, on y trouvera moins de glaces que
dans-des lieux moins’fcptentrionnaux, où les Mers feront res-
ferrées par les Terres: ô: la préièûce continuelle du Soleil fur l’ho-,.
rizon pendant fix mois peut caufer plus de chaleur que (on peu d’éléa

’ vation n’en fait perdre.

Je croirois donc que ce feroit par le Pale même qu’il faudroit
miter ce panage. Et dans le même teins qu’on pourroit efperer de

- faire



                                                                     

336 LETTRE SUR LE maous
faire une Decouverte d’une grande utilité "pour le commerce, c’en
feroit une cuticule pour la connoiiïance du Globe que de fâvoirfi

9ce point autour duquel il tourne ei’t fur la Terre ou fur la Mer? D y
obferver les Phénomenes de l’Aimant dans la fource d’où ils fem-

.blent partir; d’y décider fi les Aurores Boreales fontcaul’ées par une

matière lumincule qui s’échappe du Pole, ou du moins file Pole cil
toujours inondé de la matière de ces Aurores?

Je ne parle point icy de certaines difficultés attachées à cette
navigation. Plus on approche du Pole, plus les feeours qu’offre la
lcience du Pilote diminuent; Et au Pole même plufieurs cellent tout
à fait. On pourroit donc éviter ce point fatal; mais il l’on y étoit
arrivé, il faudroit commencer a route en quelque forte au hazard
juiqu’â ce qu’on s’en fut él ’ né d’une difiance qui permit de repren-

dre l’ulage des regles de la vigation; Je ne m’étens pas fur cela; je
ne me fuis propoié que de vous parler des Découvertes qui m’ont
paru les plus importantes; c’elt après le choix que vous en ferez.
qu’on pourroit difcuter les moyens qu’on croiroit les plus convena-
bles pour l’exécution. Mais fi un grand Prince deflinoit tous les
ans deux ou trois Vaifl’eaux à ces entreprîtes; la depenfe feroit peu
coufidérable; independament du Succès elle feroit utile pour for-
mer les Capitaines 6: les Pilotes à tous les évenemens de la naviga-
tion; 61 il ne feroit guères pollible qu’entre tant de choies qui relient
inconnues fur nôtre Globe on ne parvint â quelque grande De-

couverte. .obfiwm-am Lorfqu’on confidere l’ulage qu’on fait de la Direétion de l’Ai-.

[in le: vari-
ations de
Minium

mant vers le Pole, on ne peut guères s’empecher de croire que cette
merveilleufe proprieté lui a été donnée pour conduire le Naviga-
teur. Mais cette proprieté qui n’efl encor connue qu’imparfaitement
nous procurant déja tant d’utilité, il y a grande apparence qu’elle
nous en procureroit encor d’avantage fielle étoit entierement connue.

La Direélion de l’Aimant en général vers le Pole nous fert à di-

riger nos routes; mais les écarts de cette direé’ciou, fournis fans
douteâ quelque Loi encor peu connue, feront vraifemblablement

" d de











                                                                     

a ’ ’DES SCI’ENICESH 34a
verte: mais pourquoi les a-t-on cru «les plus proches? Ce n’efl que
parce qu’on les àiuppofées toutes de la même grandeurôr de la nié.

me matière: mais qui nous a dit que leur matière dt leur grandeur
fuirent pour toutes les mêmes. L’ Étoile la plus petite ou la moins
brillante pourroit être celle qui cit la plus proche de nous.

Si dans ces Pais où il y a un nombre fuflîiànt d’Obièrvateurs, on

diflribuoit à chacun un certain efpace du Ciel, une Zone de deux
ou trois degrés parallele à l’Equateur, dans laquelle chacuuexami-
nât bien toutes les Etoiles qui s’y trouvent, waiièmblablement on
découvriroit bien des phénomènes inattendus.

a Revenons autour de nôtre Soleil. Nous voyons Saturne avec,
cin (incuites, gamin avec quatre, la Terre avec un; il cil allés
pro able que fur fix planètes, trois ayant des Satellites, les trois au-
tres n’en font pas abfolument dépourvues. On a déia cru en ap-
percevoir quelqu’un autour de Venus: ces Obiënations n’ont point

eu de Suite; maison ne devoit pas les abandonner. ..
Rienn’avanceroit plus ces Decouvertes que la perfeâion des

Telelizopes. Je ne crois pas qu’on pût promettre de trop grandes
recompenfes à ceux qui parviendroient à en faire de impérieurs à
ceux qu’on a déja. On a fi louvent fait voir que la conmifi’ance
de la Longitude fur Mer dépendroit d’un tel Telelèope, ou d’un
Horloge qui oonfèweroit l” alité de fou mouvement malgré l’agita-
tion du vaiffeau, ou d’une Théorie enfle de la Lune , qu’il me.
paroit fuperflu d’en parler encor : mais je ne fçaurois m’empecher

’de dire, qu’on ne figuroit trop encourager ceux qui feroient en
état de perferftionner quelqu’un de ces infirumens.

La France a fait la plus grande choie qui ait jamais été faite pour Pardieu?
les fciences, lorfqu’elle a envoyé à l’Equateur étau Pole des troupes dt la La"
de Mathematiciens pour decouvr-ir la figure dela Terre. La derniere 3,4"; ç?
entreprife pour determiner la Parallaxe de la Lune par des obfèrva- Figure de
rions faites en même tems à l’extrémité meridiouale de l’Afrique la "m
6: dans les parties vfeptentrionales de l’Europe peut être comparée
à la prémiere. V Mais il cil à fouhaiter qu’on ne manque pas cette
occafion de lier enfemble les [blutions de. ces grands problemes, qui
en effet ont, entr’eux un rapport très immediat.

Uu 3 ’ Les



























                                                                     









                                                                     

358 SUR L’ORIGINE
que l’une n’eft pas l’autre, je chercherois à les diflinguer, dt com-
me je n’aurois point de Langage formé, je les difiinguerois par quel-
ques marques Ô! pourrois me contenter de ces expreflions A (SI B,
pur les mêmes choies que j’entens aujourd’hui, lorfque je dis, je
vais un Arbre, je voir un Cheval.

Recevant enfuite de nouvelles perceptions je pourrois toutes les
defigner de la forte; G! lorfque je dirois par exemple R , j’en-
tendrois la même choie que j’ entens aujourd’hui, lorfque je

dis, je vair la Mer. .
VIH.

I Mais parmi ce grand nombre de perceptions , dont chacune
auroit (on figue, j’aurois bientôt peine à difiinguer à quel figue cha-
que perception appartiendroit; 6x il faudroit avoir recours à un
autre Langage. Je remarquerois que certaines perceptions ont quel-
que chofe de femblable, ô: une même manière de m’affeéier que
je pourrois comprendre fous un même figue. Par Ex. dans les per-
ceptions précédentes, je remarquerois que chacune des ’deux pré-
mières a certains caraflères qui font les mêmes, 61 que je pourrois
.défigner par un ligne commun: c’en ainfi que je changerois mes
prémières Expreflions fimples A618 en celles-cy CD, CE , qui ne
différeroient des prémières que par cette nouvelle convention, 6:
qui répondroient aux perceptions que j’ai maintenant lorfque je dis,
je vois un Arbre, je voir un Cheval.

1X.

Tant que les caraétères femblables de mes perceptions demeu-
reroient les mêmes, je les pourrois déligner par le feul ligne C; mais
j’obferve que ce ligne fimple ne peut plus Iübfifier lorfque je veux
défigner les perceptions, je voir deux Lycra, je 120i.r traie Corbeaux:
Et que pour ne défigner dans ces perceptions par un même ligne que
ce qu’elles ont d’entièrement femblable, il faut fubdivifer ces lignes,
Ct augmenter le nombre de leurs parties : je marquerai donc les
deux perceptions je voir deux Lyon: , je voir trois Corbeaux par

CGH,









































                                                                     

378 ’ Ë S S A Y
Toute Perception que l’Ame voudroit éviter, dont elle fouhaite

l’abfence, pendant laquelle elle voudroit pafïer à une autre , ou
dormir, toute Perception telle, ef’c une, Peine. Le Tems que dure
cette Perception eft ce que j’appelle Moment malheureux.

Je ne en s’il y a des Perceptions indifférentes, des Perceptions
a dont la préfence ou l’abfence foient parfaitement égales. Mais s’il.

y en a, il en évident qu’elles ne fçauroient faire des Moments heu-

reux ni malheureux. rDans chaque Moment heureux ou malheureux , ce n’efl pas
allez de confidérer la Durée; il faut avoir égard à la Grandeur du
Plailir, ou de la Peine; j’appelle cette Grandeur Intenfite’. L’Inten-
fité peut être fi grande, que quoique la Durée fût fort courte, le
Moment heureux ou malheureux équivaudroit à un autre dont la
Durée feroit fort longue 6: dont l’Intenfité feroit moindre. De
même la Durée peut-être fi longue , que quoique l’Intenfité fût fort

petite, le Moment heureux ou malheureux équivaudroit à un autre,
dont l’Intenfité feroit plus grande, G: dont la Durée feroit moindre.

Pour avoir l’Efiimation des Momens heureux ou malheureux,
il faut donc avoir égard non feulement à la Durée, mais encore à

. l’Intenfité du Plailir ou de la Peine. Une Intenfité double, 6: une

, .

Durée fimple, peuvent faire un Moment égal à celui dont l’Intenfité
feroit fimple, ô: la Durée double. En général, l’Eflimation de:
Momens heureux ou malheureux , e]? le Produit de ’l’Intenfité du
Plaifir ou de la Peine, par la Durée. On peut aifément comparer
les Durées; nous avons des infirumens qui les mefurent indépen-
damment des illufions que nous pouvons nous faire. Il n’en cil pas
ainfi des Intenfités; on ne peut pas dire fi 1’ Intenfité d’un Plaifir ou
d’une Peine cil précifément double ou triple de l’Intenlité d’un autre

Plaifir ou d’une autre Peine. i
Mais quoique nous n’ayons pas de mefure exafie pour les In-

tenfités, nous fentons bien que les unes font plus grandes que les
autres; G: nous ne laiffons pas de les comparer. Chaque homme
par un jugement naturel fait’entrer l’Intenfité & la Durée dans,
l’Ef’timation confufe qu’il fait des Momens heureux oumalheureux.
Tantôt il préféré un petit Plaifir qui dure longtems, à un plus grand
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DE PHILOSOPHIE MORALE. 337.
durables; la Durée ô: la Répetition les augmentent. 2°. L’Ame
les relient dans toute fou Etendüe. . 3°. LaJonifl’ance de cesPlailîrs,
au lieu d’ affaiblir l’Ame, la fortifie.

4 (litant aux Peines qu’on éprouve, lorfqu’on n’a pas fuivi la.
Jufiice, ou lorfqu’ on n’a pu découvrir la Verité, elles difl’erent
encore extrêmement des Peines du Corps. Il et! vrai que l’Idée
qu’on a manqué à fou Devoir efl une-Peine très douloureufe, mais il
dépend toujours de nous de l’éviter: elle efi elle-même [on préfet-

vatif; plus elle cil fenfible, plus elle nous éloigne du peril de la
reflenür. Pour la Peine qu’on éprouve dans la recherche d’une
Vérité, qu’on ne fçauroit découvrir, l’Homme fage ne s’attachera

qu’à celles qui lui font utiles, 6: il découvrira celles-là facilement.

Mais me dira-t’on peut-être, ces Plaifirs de l’Ame ne peuvent,
ils pas procurer aux Hommes un fort plus heureux que celui que
vous nous avez depeint? N’y a-t-il donc pas des Sages dont la vie
fe paire dans la Praéiique de la juflice 6: dans la Contemplation de
la Verité? je veux croire quil y en a. Mais outre les Peines du
Corps auxquelles ils font toujours expofés , fi l’on compte les
Arifiides 6: les Neutons, on verra que ces Hommes font trop rares
pour empecher que la Propoiition ne nous avons établie ne [oit
vraye: ne dam la Vie ordinaire a Somme de: Maux fierpajè la

Somme de: Biens. . a . r

Û . ..CHAPITRE 1v.
pas MOYENS POUR RENDRE nous connrnos

’ MEILLEURE.

’ei’t par ces confiderations, 61 non en niant, comme quelques
Sophifies, la realité des Plaifirsv 6: des Peines du Corps, que

nous devons nous conduire. Laiiions notre Ame ouverte à quel-
ques Perceptions agréables ,- qu’un ufage robre ô: circonl’pefl des"

Objets extérieurs y peut faire naître; mais ne lainons pas entrer

j - Ccc a cette
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CHAPITRE VI.

DES MOYENS QUE Il! CHRISTIANISME PROPOSE
roux ÊTRE HEUREUX. ’

oilà jufqu’où la Raifon feule put atteindre: voyons maintenant,
. fi la Raifon eclairée d’une nouvelle lumiere peut aller plus loin:
fi .elle peut nous enfeigner des moyens plus sûrs pour parvenir au
Bonheur, ou du moins pour rendre notre condition meilleure.
, Je n’examine ici la Religion que par rapport à cet Objet: je ne
releve point ce qu’elle a de Divin, ni ne m’arrête aux difficultés que

uvent faire à notre Efprit l’es Myl’reres: je ne confidere que les
régies de conduite qu’elle prefcrit, &les Suites nécellaires de ces régles

par rapport au Bonheur de la Vie prélente. On prit le Chrifiianiline
maillant pour une nouvelle Seéle de Philofophie; ne l’envifitgeons pas
autrement: comparons la Morale de l’Evangile à celle des Stoïciens.

mielques Auteurs, par un zele peu judicieux, ont voulu’trou-
ver dans la Morale de ces Philofophes, la Morale du Chrillianil’me.
On ell furpris de voir, combien le lçavant Dacier s’ell donné de
peine pour cela, 6: qu’il n’ait pas l’enti la différence extrême qui fe h

trouve entre ces deux Philolophies, quoique la pratique en paroill’e
au premier coup d’oeil la même. Aveugle à ce point, il n’a
cherché qu’à donner un Sens Chretien à tout ce’qu’il a traduit. Il

n’el’t pas le premier qui foit tombé dans cette erreur: nous avons
une vieille Paraphralè d’Epit’lete, attribuée â un Moine Grec, dans
laquelle on trouve Epiélete 6l l’Evangile également défigurés.

Un jefuite plus Homme d’El’prit ”, a mieux fenti la différence
des deux Philofophies; quoiqu’il ait encore fait un Paralléle qui
ièmble les rapprocher. Le rapport qui le trouve entre les Moeurs
exterieures du Stoïcien G: du Chrétien a pû faire prendre le change
à ceux qui n’ont pas confideré les cholès avec allez d’attention, ou

I avec la jullelle nécellaire: mais au fonds il n’y a rien qui admette il
peu de conciliation. Et la Morale d’Epicure n’ell pas plus contrai-
re à la Morale de l’Evangile que celle de Zenon. Cela’n’a pas befoin

d’autre preuve que I’cxpofition du Sylleme Stoicien que nous venons

l. la P. Mangues. ’ de


















